
François Garczynski <mfgarski@free.fr><http://mfgarski.free.fr/ > 20.09.10 : Aux origine de l’islam (ndl2), note de lecture sur d’autres pages – points remarquables en gras – sur : Le Messie et son prophète, aux origines de l’Islam », Tome II Du Muhammad des Califes au Muhammad de l’histoire (Père Édouard-Marie Gallez Communauté St-Jean ; Studia Arabica II dirigée par Marie-Thérèse. Urvoy, Editions de Paris 2005)
3. Histoire et légendologie, Muhammad et les débuts de ‘‘L’Islam’’
-p. 13 : L’islamologie est née au 19e siècle essentiellement en milieu juif libéral germanophone, et spécialement dans le (…) vaste Empire austro-hongrois, voisin de l’Empire turc. Les premiers islamologues n’étaient pas des spécialistes en exégèse mais des juifs cultivés ayant pris du recul vis-à-vis de conceptions théocratiques. (p. 14 ) (…) Autour d’eux s’organisa une recherche universitaire qui envisageait que la doctrine ébionite [Tome I p. 257 : d’après Irénée les Ebionites nient la divinité du Christ, pratiquent la circoncision, utilisent l’Evangile selon Matthieu et rejettent l’apôtre Paul] ait pu contribuer à la naissance de l’islam, mais sans percevoir l’idéologie messianiste sous-jacente (…). L’islamologie tendit à devenir un savoir technique et superficiel, marqué par des tentatives, inspirées par le freudo-marxisme, de réduire le phénomène islamique à des causes structurelles. (p. 15) ‘‘Au cours du 20e siècle, de véritables chercheurs ont poursuivi les pistes ouvertes au 19e siècle (…). Ils étaient parfois encouragés (…) par les apports d’autres disciplines (…) : des exégètes (…),  le patrologue et théologien Jean Daniélou.
Note 886 : Jean Daniélou jugeait, non sans une certaine imprécision, qu’au cours du 8e siècle ‘‘Certains judéo-chrétiens sont absorbés par l’Islam qui en est pour une part l’héritier ; d’autres se rallient à l’orthodoxie de la grande Eglise tout en restant de culture sémitique, et les Eglises d’Ethiopie, de Syrie et de Chaldée conservent des vestiges de judéo-christianisme’’ (Article Judéo-christianisme, in Encyclopedia Universalis , 1994).
-p. 16 : Des chercheurs proche-orientaux ont également contribué à l’avancée de la recherche, à leur manière, c’est-à-dire avec (p. 17) quelques atouts propres mais souvent au milieu de graves difficultés. Parmi les chrétiens orientaux (…), l’Archimandrite Dorra-Haddad (…) et le Père Joseph Azzi (…). Il faut mentionner aussi, même si leur apport est minime, des chercheurs parmi les musulmans (…), pas nécessairement réfugiés en Occident et qui courent alors des risques énormes : même un pays traditionnellement pacifique comme l’Egypte s’est fermé à l’esprit de recherche ; Farag Fuda y fut assassiné en 1992 après que ces écrits aient été déclarés impies par l’Université Al-Ashar du Caire.

Note 889 : Lors du procès de son assassin, un iman de Al-Azhar, Ghazali, est venu à la barre témoigner en sa faveur, expliquant qu’il est du devoir de tout musulman de tuer un apostat (cf. Moussali Antoine, Sept nuits avec un ami musulman, Editions. de Paris, 2002, p. 84 = un livre que j’ai acheté en 2004). (…). 
La nécessité est apparue d’envisager une histoire totalement autre que celle que racontent les biographies habituelles du Prophète de l’Islam (…). Les Proche-Orientaux des premiers siècles de l’Islam n’ont pas été dépourvus de subtilité et d’esprit critique ; mais c’est la liberté qui manquait.
-p. 21 : Longtemps, le texte coranique a été lu en Occident au premier degré, ce qui, vu le nombre de ses obscurités, menait inévitablement à s’appuyer sur les interprétations fournies par la lecture islamique (…). La lecture du texte biblique souffrait du même défaut critique (…), assez général jusqu’au 20e siècle (…). Il fallait que la critique biblique prît son envol pour que pût s’ébaucher une critique coranique (…). A l’époque moderne [Wikipédia : L'Époque moderne couvre la période historique commençant à la fin du Moyen Âge, généralement placée en 1492], c’est un des élèves de l’exégète Richard Simon (prêtre oratorien (p. 22) (1638-1712), Raphaël Lévi, dit Louis de Byzance, qui a ‘’traduit le Coran suivant une méthode qu’il avait apprise’’ (…). Tout le monde connaît Richard Simon, violemment désapprouvé par Bossuet (…). Dans la mesure où une conception matérielle et juridique de l’inspiration bloque l’étude du texte biblique, elle ne peut qu’entraver également celle du texte coranique (…). Au 18e siècle, Gunkel avance la notion de ‘‘genre littéraire’’ pour rendre compte de la diversité des livres formant la Bible (…). Il fallut encore 2 siècles pour que cette notion soit réellement admise et intégrée dans la tradition catholique (…). Au début du 20e siècle, on reprenait (…)  encore l’idée de la tradition rabbinique selon laquelle la Tora a été écrite par Moïse lui-même. Certaines prises de position du Magistère romain ont entravé la recherche, avant que ne paraisse Divino Afflante Spiritu (1943). Ce n’est donc pas un hasard si l’islamologie moderne est née (…) en milieu juif libéral germanophone (…), des juifs passionnés de textes mais qui avaient déjà pris une distance certaine par rapport à la lecture rabbinique de la Bible.
-p. 24 : Bien avant Bossuet, Nicolas de Cuse (1401-1464) illustre un tel enfermement de la pensée dans l’abstraction (…), car ce Cardinal humaniste allemand a voulu appliquer son rationalisme avant la lettre à la lecture du Coran (…) (p. 25) Il donne libre cours à des (…) déductions dépourvues de base textuelle. Cette façon de lire le Coran en réinterprétant les commentaires musulmans qui sont déjà des interprétations du texte (…) a pesé sur les études islamologiques tout au long du 19e et du 20e siècles.
-p. 30 : Les ‘‘sources islamiques’’ (…) sont très tardives, étant postérieures de 150 à 300 ans à la période qu’elles sont supposées décrire. Et les spécialistes reconnaissent (…) que ‘‘l’étape formative de l’Islam’’ (…) s’est étendue sur 2 siècles pour l’essentiel (…) (p. 31) Du Coran, on n’en possède aucun exemplaire complet (…) antérieur au 9e siècle, et les manuscrits fragmentaires les plus anciens ne sont très probablement pas de la fin du 7e siècle mais du premier quart du 8e. La question est disputée, les Musulmans tenant à démontrer que le texte actuel est identique à celui de Utman ; le fait que des autorités yéménites aient fait voiler une partie des pellicules ramenées de Sana par Gerd Puin et portant sur des photographies de fragments coraniques présumés du 7e siècle n’apaise pas le débat : celles (…) utilisables ont au moins révélé (…) un texte effacé par lavage sous celui (…) bien visible..
-p. 32 : Il y a plus grave que l’absence (provisoire ?) de manuscrits du 1er siècle de l’Islam (…). C’est la recherche et la destruction systématiques que ces manuscrits du 1er siècle de l’Islam ont subies à plusieurs reprises sur l’ordre du pouvoir califal. Les traditions musulmanes en ont gardé le souvenir, et des écrits chrétiens légèrement postérieurs n’y feraient pas allusion si les faits n’étaient pas établis et connus d’un grand nombre. Il est probable que les modifications essentielles du texte coranique se soient achevées au cours du 8e siècle.
-p. 335 : La dénomination de ‘‘muhammad’’ n’apparaît pas antérieurement à l’existence du chef de guerre de ce nom ; en revanche, elle devint un prénom très courant par la suite.
-p. 336 : Les chercheurs ont pensé (…) qu’il devait s’agir d’un surnom (…). S’il s’agit d’un surnom, pourquoi fut-il attribué au chef de guerre des proto-musulmans ? Que signifie-t-il ? (…) Ce nom se traduit ainsi : celui qui est très loué (…). Antoine Moussali traduit : celui en qui se fait l’action de grâce (…). Un tel surnom pour un chef de guerre laisse perplexe. (…). John Wansbrough est perplexe pour une autre raison. Le texte coranique ne corrobore pas réellement la signification supposée de la racine hmd : A l’exception de sourate 3, verset 188, des formes verbales basées sur le racine hmd n’apparaissent pas dans le Coran, alors que les formes de. la racine sbh (exprimant la louage de Dieu) sont fréquentes. (p. 337).  La racine hmd se rencontre 42 fois dans la Bible, et le sens est toujours autre que celui de louer : il tourne autour de désirer, convoiter.
-p. 338 : Cependant, 3 de ces occurrences se rapportent à (…) Daniel, qui est également le livre le plus lu dans la mouvance messianiste (…). Dans une expression qui est un surnom donné à Daniel : (…) homme des prédilections (…). Ce surnom est conféré par l’Ange Gabriel à Daniel en ces 3 passages (Daniel 9, 23-24 ; Daniel 10, 11 ;  Daniel 10, 19). (p. 339) : Selon le premier passage cité, l’Ange annonce que les prophéties vont être scellées et promet l’inauguration sacrale d’un Temple nouveau (…). En rapport avec un autre passage-clef : ‘‘Je regardais dans les visions de la nuit, et voici qu’avec les nuées du ciel venait comme un Fils d’Homme (…) (Daniel 7, 13-14) (…). Jésus s’attribua cette figure apocalyptique du Fils d’Homme mais ne l’envisageait pas dans une perspective politico-mystique, affirmant au contraire que sa royauté ne viendrait pas de ce monde (Jean 18, 36) ; les judéo-chrétiens récusaient également une telle perspective. Mais la dérive judéonazaréenne, recueillant les tendances messianiques anciennes, va réinterpréter en ce sens le rapport entre les prophéties et le Messie-Jésus  (…). Le surnom de m-hmd donné au chef des alliés arabes prend alors tout son sens.
-p. 477 : Si le Coran califal doit être le ‘‘coran’’ dont parle le texte coranique et s’il doit être redevable au chef de guerre ressorti de l’oubli à la fin du 7e siècle, alors, il faut que ce Muhammad l’ait reçu une première fois durant une nuit, puis ensuite peu à peu – ce qui suppose qu’il ait tout oublié après la première fois. Ce qu’il faut lire en ces versets mais aussi en ces 2 suivants : ‘‘Par l’écrit évident ! Nous l’avons fait descendre par une nuit bénie, vraiment, Nous en restons un avertisseur.’’ (s 44, 2-3). Remarquons tout de suite que ce verset contredit le ‘‘Voyage nocturne’’ : c’est le Livre qui est dit être descendu par une nuit bénie, alors que ce devrait être le Prophète monté Là-Haut et que le Livre, lui, n’est pas descendu cette nuit-là (le Prophète l’a oublié) mais peu à peu par la suite ! Originellement, ce verset évoque simplement le don de la Loi à Moïse, qu’une longue tradition juive imagine s’être réalisé durant une nuit. ‘‘Nous, nous avons fait descendre sur toi le Coran d’une manière répétée ’’ (s. 76, 23).
-p 585 : Tome IV : Relations islamo-chrétiennes : bilan et perspectives, sous la direction d’Heinz Otto Luthe et de Marie-Thérèse Urvoy, 297 pages 2006 : Une véritable industrie du ‘‘dialogue islamo-chrétien’’ s’est développée en Europe depuis le début des années 60. 40 ans plus tard, les résultats se font toujours espérer. Un dialogue de vérité pour une relation équilibrée et sereine exige la connaissance de l’autre

